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Danielle Aubry.
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MI. L,éon L4diu s'est fait un nom
dansý les lettres caaineoù le
sou Ivenlir de ses fines chiroiquiles ja-
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Françoise.

Monsieur Lé-on Be(rthiaut, le roman-
cier qVUe nous conn11aissons taus, flimig
a chiargé d'annoncer qu on der-
nier roman, "L'Attente,", dont leýs
journaux français font les meilleurs
éloges; et dont nousq avons parlé

nous-ême ans le ",Journal dle
Françoise", est reproductible pour
tous les j(ý1rnaiux canadiens, ab-on-
nés à la société des Gens de0 Lettres.

iUne tristesse,* àt deux est paresqpe dle
I la joie.

Jehian Bartel.

1,-s seuls amis~ sont ceux qu'on
Spardonne ; les se-uls aimants, oexx
qui pardonnent.

« (Jean Aicard)


